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1.
« Je suis Olivia Brannigan. Vous êtes Blake Clayton ? »
Sans cesser de se réciter mentalement ce qu’elle avait à lui dire, Olivia remontait l’allée à petits pas nerveux. « Je représente le cabinet Wagner, Liebstream, Barker et DeLuise. Je… »
La suite lui donnait le plus de mal. Avant d’informer Blake Clayton qu’il héritait, elle avait un autre événement à lui annoncer, qui datait déjà de plusieurs semaines. Pourtant, à moins d’avoir passé ces derniers jours dans le désert, ou sur la lune, il était forcément au courant de la mort de son père ; même si elle supposait, compte tenu du temps qu’elle avait mis à le retrouver, qu’ils n’avaient jamais dû être très proches…
La bannière étoilée qui ornait le porche s’agita doucement dans la brise, comme pour lui souhaiter la bienvenue. Elle lissa sa veste et respira un grand coup avant d’appuyer sur la sonnette.
« J’ai le regret de vous informer… »
Elle avait horreur de ce moment. La dernière fois qu’elle avait dû annoncer un décès, c’était dans un contexte très difficile, à la suite d’événements qui avaient totalement bouleversé sa vie.
Soudain, la porte s’ouvrit. Un gros homme surgit, tenant à la main un reste de hamburger. Il la toisa lentement, de la tête aux pieds.
— Monsieur Clayton ?
— Hé, Blake ! cria l’homme en se tournant vers l’intérieur.
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit une voix.
— Tu dois de l’argent à quelqu’un ?
— Pas cette semaine.
— Dans ce cas, je suppose que vous pouvez entrer, déclara l’homme qui l’avait accueillie, faisant un geste en direction de l’intérieur.
Olivia le suivit dans le couloir tout en pensant à celui qu’elle allait rencontrer dans quelques secondes. Tout au long de ses recherches, elle avait souvent tenté de l’imaginer et s’était demandé comment il allait réagir.
Ce mystère allait bientôt être résolu.
Tandis que ses talons résonnaient dans le couloir vide, elle s’efforça d’anticiper la déception qu’elle ressentirait devant la réalité. Ce cas avait éveillé en elle un intérêt particulier ; or, compte tenu de ses antécédents, elle devait éviter de trop s’investir émotionnellement dans son travail. Plus vite elle en aurait terminé, mieux ce serait.
Trois autres hommes se trouvaient dans la pièce où elle déboucha. Assis à même le sol, l’un deux mâchonnait lui aussi un hamburger ; un autre, accroupi, ponçait le chambranle d’une porte. Le dernier était debout près d’une fenêtre recouverte de plastique opaque. Comme il la fixait en silence, elle se dirigea vers lui.
— Monsieur Clayton, je suis Olivia Brannigan, de…
— C’est moi, ma belle, déclara d’une voix rauque et profonde l’homme qui travaillait sur la porte.
— Vous êtes Blake Clayton ? Blake Anders Clayton ?
Compte tenu du temps qu’elle avait mis à le trouver, elle préférait s’en assurer.
— Parfaitement, répondit-il en se redressant, avant d’enlever le masque antipoussière qui lui dissimulait le visage. Qu’est-ce que j’ai encore fait, cette fois ?
Elle ouvrait la bouche pour le tranquilliser quand son esprit fut soudain privé de toute pensée cohérente. La pièce semblait s’être contractée, devenue minuscule, étouffante. Ses poumons manquaient d’oxygène. A peine Clayton avait-il posé les yeux sur elle que le regard d’Olivia s’était rivé au sien, refusant obstinément de s’en détacher. Seigneur, jamais elle n’avait vu d’homme aussi beau.
Un mètre quatre-vingt-cinq, quatre-vingt-huit peut-être, mince mais large d’épaules, des cheveux châtains courts et bouclés, des yeux noirs étincelants qui devaient alarmer le plus confiant des maris : Blake Clayton était l’incarnation même de la sensualité et de la séduction. Le regard d’Olivia s’attarda sur sa bouche et elle ne put s’empêcher de se demander, tout en se passant la langue sur les lèvres, si elle était aussi pulpeuse qu’elle en avait l’air.
Au prix d’un effort violent, elle brisa le charme. S’efforçant d’adopter son ton le plus professionnel, elle prit la parole :
— Je représente le cabinet d’avocats Wagner, Liebstream, Barker et DeLuise. Je…
— Vous devez avoir du mal à faire tenir tout ça sur votre carte de visite ! coupa-t-il avec un sourire goguenard.
Olivia faillit éclater de rire. Décidément, elle allait avoir des difficultés à se concentrer, avec un tel spécimen…
— Me serait-il possible de vous parler en privé ?
— Vous pouvez le faire ici.
— Monsieur Clayton, j’ai le regret d’avoir à vous annoncer une mauvaise nouvelle, déclara-t-elle plus abruptement qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Je vous écoute, répondit-il sur un ton soudain tendu.
— Je… vous avez appris que…
— … que le vieux a cassé sa pipe ? l’interrompit Clayton. Oui, je suis au courant.
— Toutes mes condoléances.
— Je vous remercie.
Il s’approcha d’elle pour prendre un mug posé sur le plan de travail, avant d’aller s’asseoir à côté d’un de ses compagnons et d’étendre ses longues jambes moulées dans un jean.
Les quatre hommes la fixaient comme si elle s’apprêtait à faire un numéro de claquettes. Pourtant, Blake Clayton n’avait certainement pas envie qu’elle annonce…
— Ce que vous avez à dire, vous pouvez le dire devant eux, reprit-il comme s’il avait lu dans ses pensées.
— Entre amis, on n’a pas de secrets, intervint l’homme qui lui avait ouvert la porte.
— Mais donnez-nous un peu d’argent et nous vous en dirons assez long sur Blake pour le faire arrêter dans une bonne demi-douzaine d’Etats, renchérit un autre.
— Et surtout au Canada ! ajoutèrent-ils en chœur.
— Si vous avez un papier à me faire signer, donnez-le-moi, fit Clayton. Et envoyez-moi par la poste le bibelot que le vieux a dû me léguer pour sauver la face.
— Je crains que vous ne vous trompiez lourdement, répondit patiemment Olivia. Votre père vous a tout laissé.
— Tout ? s’étonna Clayton, les sourcils levés.
— Oui.
— Vraiment tout ?
— Oui.
Visiblement, il ne s’y attendait pas. Alors que n’importe qui d’autre aurait bondi de joie, son expression ne trahissait aucun plaisir à l’annonce de cette nouvelle. Conformément au testament de Charles Warren, son fils était désormais l’homme le plus riche et le plus puissant d’Amérique.
— Il n’y a vraiment personne d’autre ?
— Non. Je comprends que vous puissiez trouver la responsabilité écrasante…
— Mauvaise pioche, mademoiselle… mademoiselle comment, d’ailleurs ?
— Brannigan, répondit Olivia, piquée qu’il n’ait pas retenu son nom mais désireuse de ne pas le laisser voir. Olivia Brannigan.
— Eh bien, Liv, dit-il en se penchant vers elle, peut-être quelqu’un vous a-t-il prévenu que cet héritage, je n’en ai vraiment rien à faire. Si important soit-il, je le refuse.
Elle fronça les sourcils. Blake Clayton était-il fou ?
— Je comprends que vous ayez besoin de temps pour mesurer…
— Il n’y a rien à mesurer, dit-il en posant son mug. Je veux simplement terminer de poncer cette fichue porte.
Comme elle hésitait, il fit un pas en avant pour reprendre ses outils. Jamais Olivia n’avait été confrontée à une pareille situation. Comment s’attendait-il à ce qu’elle réagisse ? Peut-être croyait-il qu’elle allait retourner à son cabinet et annoncer à son patron : « Désolée, mais il va nous falloir trouver quelqu’un d’autre à qui donner tous les milliards de Charles Warren. Si on organisait une tombola ? »
Clayton la dévisagea du coin de l’œil.
— Vous attendez un pourboire ?
Soudain, la professionnelle reprit le dessus et déclara avec un sourire patient :
— Je crois que vous ne m’avez pas bien comprise, monsieur Clayton. Que vous le désiriez ou non, vous êtes l’unique bénéficiaire du testament de Charles Warren.
— Le Charles Warren ? lança la voix incrédule de l’un des hommes.
— Votre père a exprimé très clairement sa volonté, poursuivit Olivia, sans tenir compte de l’interruption.
— Son père ? C’est une plaisanterie ou quoi ?
Le ton ahuri du compagnon de Clayton fit comprendre à Olivia qu’en dépit de ce qu’il prétendait il y avait bien quelques secrets entre eux…
— Ecoutez, ma petite dame, fit Clayton à voix basse en se tournant vers elle, je comprends bien que vous essayez de faire votre boulot, mais au cas où vous n’auriez pas compris, je vais tâcher d’être clair : je ne suis pas votre bonhomme. Alors à moins que vous n’envisagiez de poser votre porte-documents pour prendre en main une perceuse, je vous suggère de regagner Manhattan au plus vite et d’annoncer à Wagner, Machin, Trucmuche et compagnie qu’ils feraient mieux de trouver un parent Warren éloigné pour s’occuper de tout ça. J’ai ma vie, elle me convient et ce que vous me proposez ne m’intéresse pas.
Olivia s’efforçait de paraître calme, et surtout de dissimuler l’effet dévastateur que produisait sur elle son interlocuteur.
— Vous ne pouvez pas être aussi catégorique, monsieur Clayton. Sans compter que cette attitude bornée ne nous mènera à rien.
— Peut-être, mais c’est mon affaire.
Olivia se demanda malgré elle s’il y avait une femme dans cette vie qui lui convenait tant ; une femme à qui il manquerait, une fois parti vivre une existence de milliardaire. Pourtant, Blake Clayton ne devait pas être du genre à rester assez longtemps collé à quelqu’un pour s’attacher. A en juger par le nombre d’adresses qu’elle avait découvertes dans différents Etats du pays — parfois il n’y avait résidé que quelques semaines —, ses relations sentimentales devaient être de courte durée. Avec ce physique, il n’avait d’ailleurs certainement aucun mal à trouver de la compagnie où qu’il aille.
Elle se redressa et ouvrit son porte-documents.
— Je vous laisse ma carte. Quand vous aurez eu le temps de repenser à tout cela…
— Je doute de le trouver, coupa-t-il. Vous vous rappelez où est la sortie ?
Olivia releva le menton, froissée. Très bien, s’il voulait la jouer comme ça… Elle fixa droit dans les yeux et s’humecta les lèvres en souriant. Elle jubila en le voyant froncer les sourcils, l’air intrigué.
— Dès demain matin, dans tout le pays, des dizaines de milliers d’employés des différentes entreprises de Warren Corporation vont reprendre le travail, dit-elle, juste assez fort pour que les autres puissent l’entendre. J’aimerais pouvoir leur annoncer, surtout dans ce contexte économique, qu’ils sont assurés de conserver leur emploi. Pas vous ?
Puis elle posa sa carte sur une planche devant Clayton, tourna les talons et se dirigea vers le hall d’entrée.
Elle posait la main sur la poignée quand elle entendit une voix demander :
— Charles Warren était ton père ?
Clayton ne répondit pas.
— Figure-toi que mon cousin Mike travaille pour Warren Tech. Il a une femme et trois enfants…
Olivia sourit en ouvrant la porte, certaine que Clayton et elle étaient appelés à se revoir.
Elle s’en faisait déjà une joie, sentiment qui la troubla.
*  *  *
Blake avait toujours préféré les grandes villes aux petites, les cités où personne ne cherchait à fourrer son nez dans les affaires des autres, où l’on pouvait rester anonyme, se fondre dans la foule. Enfin, normalement…
— Ce ne serait pas l’avocate de l’autre jour ? demanda Marty.
— Exact.
Dès qu’elle était apparue dans le bar, au milieu d’un petit groupe, il l’avait reconnue. Les lieux avaient beau être bondés, son regard avait fondu sur elle avec l’exactitude d’un missile.
— Question carrosserie, cette fille a tout ce qu’il faut là où il faut, remarqua son ami.
— Je suis certain que Chrissy serait ravie de t’entendre, répliqua Blake.
— Etre marié ne rend pas aveugle.
En tenue décontractée et non en tailleur, la jeune femme ne ressemblait en rien à la juriste guindée qui était venue lui annoncer son héritage. Depuis qu’elle était entrée, vêtue d’un jean qui lui moulait les hanches et d’une blouse décolletée qui mettait en valeur la finesse de sa taille et les rondeurs de sa poitrine, il lui était impossible d’ignorer sa présence. S’il avait su qu’il courait le risque de la rencontrer, jamais il n’aurait accepté d’aller avec Marty, comme chaque vendredi, boire une bière et jouer au billard. Ils se rendaient en général dans le bar le plus proche de leur chantier en cours, qui se situait en ce moment à Manhattan, en plein West Village. « Trop tard pour les regrets », se dit-il en visant soigneusement une boule rouge.
Alors qu’il allait jouer son coup, Blake sentit son regard irrésistiblement aimanté par la vision d’une paire de cuisses étroitement moulées dans un jean, de l’autre côté de la table.
— Messieurs…
Il reconnut immédiatement sa voix. Il envoya la boule rouge dans le trou latéral puis releva lentement la tête, avant de se redresser pour fixer l’arrivante.
Autrefois, ce genre de bar était un repaire exclusivement viril, empli de fumeurs de cigare et de buveurs de bière qui parlaient haut et riaient fort. Des enfants en rupture d’école y nettoyaient les tables et le sol, tout en s’initiant au jeu et aux mauvaises manières. De ces lieux de perdition, les femmes étaient exclues. Il aurait mieux valu pour Olivia Brannigan qu’il en soit encore ainsi, se dit Blake…
Car à la seconde où elle était entrée dans son champ de vision, sa réaction avait été la même que la première fois qu’il l’avait vue : il avait senti ses doigts fourmiller de l’envie de dénouer ses cheveux blonds, de les ébouriffer comme s’ils venaient de faire l’amour avec tendresse, sensualité, volupté. Il aurait voulu effleurer de son pouce ses lèvres pleines pour en ôter toute trace de maquillage avant de poser sa bouche sur la sienne, de plaquer son corps contre le sien…
— Vous voulez jouer ? demanda-t-il.
— Pourquoi pas ? répondit-elle d’une voix sensuelle, un peu rauque.
A la brève étincelle qui passa dans le bleu de ses yeux, il comprit qu’elle relevait le défi.
— Et vous croyez pouvoir gagner ?
— Nous verrons bien.
Blake fit le tour de la table Après avoir replacé toutes les boules sur la table, Marty lui tendit une queue.
— Si vous êtes là pour me parler de cet héritage, inutile d’insister.
— A cette heure-ci, le bureau est fermé, répliqua-t-elle sèchement.
Du coin de l’œil, il la vit consulter sa montre ; une longue mèche de cheveux bouclés vint dissimuler son profil, jusqu’à ce qu’elle relève la tête.
— Depuis une heure et quart exactement, reprit-elle.
— J’aurais pensé que vous étiez du genre à ne jamais débrancher.
— Il faut croire que vos qualités de psychologue, ou de devin, laissent à désirer…
— Vous avez raison. Sans doute devrais-je faire l’effort de mieux vous connaître.
— On commence ? demanda Marty.
— Honneur aux dames, répondit Blake avec un large mouvement du bras.
— Inutile de me faire la moindre faveur, lança-t-elle.
— Mais il n’en est pas question, répondit-il, avant de se diriger vers le bar.
— Elle sait ce qu’elle fait ? demanda Marty en le rejoignant.
C’est ce qu’ils allaient voir. Comme chaque ville avait sa salle de billard, Blake avait beaucoup pratiqué, et ce depuis qu’il était en âge de jouer. Pour gagner, il fallait simplement appliquer les lois élémentaires de la physique ; il en savait long sur les meilleurs angles d’attaque, les réactions des boules et les différentes manières de jouer, en force ou en finesse. Le billard lui en avait beaucoup appris sur la vie en général, songea-t-il en observant Olivia Brannigan, dont le jeu, contrairement au sien, semblait davantage relever de la chimie que de la physique.
Selon le côté de la table où elle se trouvait, elle offrait un spectacle différent, mais toujours susceptible d’enflammer n’importe quel mâle. Lorsqu’elle se penchait, elle laissait entrevoir, au creux de son décolleté, deux sphères voilées de dentelle qui évoquaient les pommes du jardin d’Eden. Sous un autre angle, elle offrait aux regards la courbe voluptueuse de ses fesses et des jambes interminables.
Blake fit en sorte de dissimuler la réaction inappropriée de sa chair. Rien d’étonnant à ce que son corps le trahisse, lui rappelant que cela faisait bien trop longtemps qu’il se consacrait au travail sans s’accorder la moindre distraction.
En se redressant, elle croisa son regard et lui sourit, avant de se baisser de nouveau pour exécuter un nouveau coup, juste en face de lui.
— Elle a de la technique, déclara Marty sur un ton appréciateur en voyant la boule ricocher par la bande directement dans une poche.
Blake acquiesça de la tête, même si ce n’était pas exclusivement le jeu d’Olivia qui suscitait son intérêt. Posant sa bouteille, il fit un pas dans sa direction.
— Vous essayez de me mettre un petit coup de pression, Liv ?
— Olivia, dit-elle en se retournant pour lui sourire. Dans cette hypothèse, j’aurais plutôt feint de ne pas connaître les règles avant de parier.
— Et moi qui croyais que vous étiez juste venue jouer amicalement avec les grands garçons !
Elle se redressa pour enduire méthodiquement de craie le bout de sa canne, tout en tournant autour de la table.
— Parier est illégal ?
— C’est vous, la juriste, qui me posez la question ?
— Je sais que c’est autorisé ici, dans l’Etat de New York, dit-elle en se baissant de nouveau. Mais pour le Canada, je vais devoir me renseigner.
Avec un large sourire, elle expédia une nouvelle boule dans une poche.
— Tant que vous vous abstenez de me parler du testament…
— Je n’ai pas abordé le sujet, il me semble.
— Non, mais vous alliez le faire.
— Vous avez un don de double vue ? demanda-t-elle avec un regard amusé sans cesser de tourner autour de la table. Dans ce cas, si vous connaissez d’avance les numéros gagnants du loto, ça peut m’intéresser…
— Je pourrais très bien demander une ordonnance restrictive contre n’importe quel membre de votre cabinet, au cas où…
— La liste serait longue.
— Mais je saurais qui placer en tête.
Quand il posa la paume sur la bordure de bois du billard, au moment où elle se penchait de nouveau, il perçut dans son regard l’ombre d’une hésitation. Avait-elle enfin compris à qui elle avait affaire ? Etait-elle en train d’examiner les possibilités qui s’offraient à elle ? Probablement.
Les yeux baissés sur sa canne, elle roula légèrement des hanches, comme si elle préparait son coup à venir ; or, Blake avait parfaitement identifié ce mouvement pour ce qu’il était : une sorte de clin d’œil. Ce qui le tracassait, c’est l’effet qu’il produisait sur lui.
— Au cas où vous vous poseriez la question, j’ignorais totalement votre présence ici, déclara-t-elle d’une voix neutre.
Il n’eut aucun mal à la croire. Comment aurait-elle pu le savoir, alors qu’il l’ignorait lui-même une heure plus tôt ? Jamais il ne décidait par avance de son lieu de sortie du vendredi soir. Cela dépendait de son chantier en cours, et c’était conforme à sa philosophie de la vie.
Une autre boule disparut dans la table avec un bruit sec.
— Mais puisque nous sommes là tous les deux, si vous acceptiez au moins de m’expliquer en quoi consiste le problème, nous pourrions en parler, reprit-elle.
— Effectivement, nous le pourrions si je ne vous avais pas déjà dit que je m’y refuse.
— C’est vous qui avez remis le sujet sur le tapis.
— Dommage pour vous que le bureau soit fermé.
— Vous comprenez vraiment à quoi vous renoncez ?
Tout en se balançant sur ses talons, Blake observa la foule. S’il avait eu le choix, il aurait fait disparaître la totalité de cet héritage jusqu’au dernier centime. Il n’avait aucune envie que la vie de milliers de personnes dépende désormais de lui.
— Je comprends que diriger un groupe de cette taille puisse vous sembler effrayant, commença-t-elle, d’une voix douce qui enflamma les sens de Blake comme une première gorgée brûlante de whisky. Sachez donc que certaines personnes qui y travaillent depuis des dizaines d’années…
Tentait-elle de nouveau de le culpabiliser ? Lorsqu’il la toisa du coin de l’œil, elle lui sourit suavement avant d’ajouter :
— … pourraient très bien le faire à votre place.
Blake réfréna la colère qui montait en lui. Ainsi, elle n’essayait plus de le culpabiliser, comme il l’avait cru, mais de le rabaisser !
— Vous croyez que si je refuse, c’est que je ne me sens pas capable de passer du statut de menuisier à celui de P.-D.G. ?
— Je n’ai jamais dit ça.
En effet, reconnut-il en son for intérieur. Elle était beaucoup trop intelligente pour s’y risquer.
— Alors, qu’allez-vous faire ? lança-t-il, agressif. Me choisir un costume que je puisse mettre au bureau ? Me tenir la main pour m’emmener jouer avec mes petits camarades ? Vous croyez peut-être que je ne vois pas clair dans vos manœuvres, ma belle ?
— J’essaie simplement de vous aider.
— Pour information, ce n’est pas un excellent début de me prendre pour un imbécile.
— Je ne vous ai jamais pris pour un imbécile, répondit-elle d’une voix sensuelle, qui produisit sur lui un effet physique immédiat. Ce ne serait pas la meilleure façon d’engager une relation de travail.
Une relation de travail ?…
— Peu m’importe pourquoi vous tournez le dos à des milliards de dollars ; toutefois, comme je vous l’ai dit, cela ne vous mènera à rien. Le conseil d’administration a les mains liées : vous détenez la majorité de contrôle et il ne peut rien faire sans votre aval. C’est votre père qui en a décidé ainsi.
Blake leva une main pour la faire taire, mais Olivia Brannigan semblait être de ces femmes incapable de ne pas parler pendant plus de deux minutes.
— Je sais que vous êtes accablé par ce deuil, murmura-t-elle un ton plus bas, et que la dernière chose dont vous ayez envie d’entendre parler…
Son ricanement sarcastique l’interrompit. Accablé par le deuil ? La bonne blague ! Il posa sa bouteille sur le bar avant de se tourner vers elle, énervé.
— Bon sang ! Vous ne savez rien de…
— Blake, coupa Marty en lui posant une main sur le bras.
La voix de son ami était tout aussi calme qu’au bon vieux temps, quand il tâchait de l’empêcher de provoquer des gars qui faisaient deux fois son poids. Olivia continuait à le fixer avec un mélange de suspicion et de curiosité, mais sans peur — alors que des hommes bien plus forts qu’elle auraient reculé devant lui. Il la respectait pour ce courage. Il aimait qu’une femme lui donne du fil à retordre, au lit et en dehors du lit, et de préférence sans implication sentimentale.
— Vous avez beau être la reine des casse-pieds, je dois reconnaître que vous ne vous découragez pas facilement.
— Dois-je le considérer comme des excuses ?
— Des excuses ? De quoi devrais-je me faire pardonner selon vous ?
— Je ne sais pas mais si vous êtes en train de changer d’avis, j’ai peut-être une idée… Connaissez-vous la Fondation Warren ?
Blake fronça les sourcils. Le prenait-elle de nouveau pour un idiot ? Tout le monde avait entendu parler de la Fondation Warren.
— Elle organise un gala de bienfaisance dans deux semaines, poursuivit Olivia. Si vous y faisiez une apparition, ne serait-ce qu’une heure ou deux, cela encouragerait les gens à mettre la main à leur poche pour impressionner le nouveau propriétaire du groupe. Et tout en œuvrant pour une bonne cause, vous pourriez rencontrer les personnes qui travaillent pour vous.
— Vous devez vraiment aimer parler pour ne rien dire.
Comme elle continuait à soutenir calmement son regard, Blake se demanda jusqu’où elle était prête à aller pour arriver à ses fins. Soudain, il eut envie de la mettre à l’épreuve.
— C’est à l’hôtel Empire, ajouta-t-elle comme s’il avait déjà dit oui.
Elle laissa alors son regard descendre de son torse à la pointe de ses bottes. Cette impalpable caresse eut un effet immédiat sur sa virilité.
— J’y songerai.
— C’est une soirée habillée. Il vous faudra un smoking.
— J’ai dit que j’allais y songer, dit-il en posant un billet sur le bar pour régler son addition. Et puisqu’on en est là, vous feriez mieux de réfléchir vous-même à ce que vous mettrez.
— C’est-à-dire ?
Il se rapprocha d’elle, la contraignant à relever le menton. Il vit alors passer sous ses longs cils une étincelle fugitive. En souriant, il se dit qu’elle ressentait peut-être la même chose que lui. Il était certain qu’elle savait parfaitement ce qu’elle faisait tout à l’heure, quand elle prenait la pose en jouant au billard. Elle s’était crue maîtresse de la situation, usant de son physique pour obtenir ce qu’elle voulait. Mais pour gagner à ce petit jeu contre lui, il lui restait encore beaucoup à apprendre…
— Si vous voulez continuer à jouer, Liv, vous devrez en assumer les conséquences et réfléchir à ce que vous êtes prête à mettre sur la table, dit-il, les yeux rivés à sa bouche. Mais je dois vous avertir que quoi qu’il arrive, c’est moi qui ramasserai la mise.
A l’ombre fugace qui passa dans son regard, il sut qu’elle avait compris le message. Y succéda un éclair qui ne pouvait que signifier : « Je suis prête à jouer. »
Cela suffisait pour le moment.
Sans un regard en arrière, Blake traversa la salle bondée, ouvrit la porte et sortit dans l’air moite et oppressant. Il fit les cent pas sur le trottoir en attendant Marty. Peut-être devrait-il en finir avec cette histoire d’héritage ? Le plus tôt il aurait vendu l’affaire et signé pour se débarrasser de tout ça en faveur de qui voulait bien le prendre, le plus tôt il aurait l’esprit libre pour recommencer à vivre comme il l’entendait. Ce serait plus constructif que d’attendre que le chagrin se manifeste, d’autant plus qu’il commençait à se reprocher cette apparente insensibilité…
Aurait-il dû ressentir quelque chose ? Quand il soulevait le couvercle de la boîte où étaient enfouis ses souvenirs, il n’y trouvait qu’un grand vide. Il aurait préféré se sentir coupable, mais ce n’était pas le cas. Rien. Comme s’il avait définitivement perdu une partie de lui-même.
Quand la porte s’ouvrit sur Marty, sa décision était prise.
— Tu crois que tu pourrais surveiller l’équipe ?
— Evidemment, répondit son ami avec un haussement d’épaules. Fais ce que tu as à faire, camarade.
Blake hocha la tête et salua Marty. En se dirigeant vers le métro, il lui vint à l’esprit une idée qui le fit sourire. Il ne voyait aucune raison de se priver d’un petit plaisir : il se sentait très capable de faire plusieurs choses à la fois. La vie d’Olivia Brannigan, par contre, risquait fort de se compliquer…
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Lorsqu’elle rencontre Blake Clayton, Olivia est d’emblée
subjuguée par le charme ravageur de ce richissime

héritier. Avant de se reprendre aussitot : Blake n’est-il

pas le premier client important que le cabinet d'avocats

ot elle travaille daigne lui confier ? Hors de question,

dans ces conditions, de laisser cet homme — aussi séduisant
soit-il — menacer les plans de carri¢re qu'elle a batis ! Mais
c’est compter sans l'opinidtreté de Blake, qui, en plus d’étre
un client particulierement exigeant, ne semble vouloir lui
accorder aucun répit avant de I'avoir totalement séduite. ..
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